
À propos de signes des temps.
Chers frères et amis,
je veux revenir sur une des fiches qui soutiennent notre parcours de formation annuelle et qui met en place un thème que pour nous, membres d'un Institut Séculier, devrait être familier: le discernement des signes des temps. Je crois que soit partagé par tous le fait que l'actuel pontificat apparaît sans aucun doute comme un «signe» à lire très attentivement. Nous serions vraiment aveugles si nous ne reconnaîtrions pas la nouveauté absolue représentée par le Pape François, pour son enseignement (et pas seulement pour ce qu'il dit, mais aussi pour la façon dont il le dit), et pour son style tout à fait original. Je suis convaincu que le pape se rend compte que sa façon de parler et les gestes qu'il accomplit sont exposés à l'exploitation et à l'interprétation ambiguë. Cependant, il semble accepter ce risque, afin de briser le moule obsolète dans lequel l'Église s'était embourbée, perdant toute la force prophétique qui lui appartient nativement, et n'étant plus capable d'être un levain évangélique pour la vie du monde.
Deux particularités du style du Pape François sont, à mon avis, particulièrement importantes pour nous et notre charisme de sécularité consacrée:
1 - tout d'abord, il nous invite à ne pas partir des principes, mais de l'homme; étant donné que l'objectif est de conduire l'homme à une vie radicalement nouvelle, telle qu'est présentée par l'Evangile, on doit toujours considérer la situation dans laquelle l'homme réel se trouve, non pas pour faire des concessions sur les principes ou les objectifs, mais pour réaliser un accompagnement respectueux de la personne, comme l'a fait le mystérieux «compagnon de route» des deux disciples d'Emmaüs; cela entraîne la patience de marcher ensemble graduellement, par petites démarches, celles qui sont concrètement possibles dans le cadre des nombreuses influences qui conditionnent la vie des personnes; évitant la hâte de vouloir les fruits immédiatement: ce serait une attitude irrespectueuse des temps de l'Esprit, qui ferait courir le risque de nous transformer en juges inflexibles, plutôt qu'en compagnons de voyage. Le style de l'incarnation, adopté par Dieu pour sauver l'humanité et le monde, est l'antithèse du pharisaïsme retranché derrière la rigidité de la loi, que Jésus refuse constamment et vigoureusement. Ce style est bien plus risqué que celui des pharisiens, et exige une alliance plus tenace avec l'Esprit. Seulement celui qui fait face courageusement au risque du chemin franchira la ligne d'arrivée au contraire de celui qui se limite à considérer le but un idéal impossible;
2 - Deuxièmement, le pape François nous provoque à partir des banlieues, des derniers, en récupérant l'élan missionnaire qui est propre de la vocation chrétienne, tâche principale de l'Église, et pour nous, consacrés dans le monde, dimension fondamentale de notre identité. Il ne s'agit pas, évidemment, d'un slogan, mais d'ouvrir un chantier pour renouveler radicalement notre pastorale et l'exercice de notre ministère même, qui risquent souvent de s'enliser dans les étangs de la conservation. Le résultat serait illusoire et irréel du moment que la culture de l'Europe occidentale est dominé par le sécularisme et l'agnosticisme, qui pénètrent jusqu'entre ceux qui s'appellent "chrétiens pratiquants".
Pour renouveler notre pastorale il n'y a autre choix que recommencer vraiment et sérieusement du Concile Vatican II, qui postule:
1 - une écoute profonde de la Parole, renonçant à se servir de la Parole, pour être serviteurs de la Parole; il n'est pas serviteur de la Parole celui qui, en l'écoutant, ne sent pas l'urgence d'un appel à la conversion personnelle; tout le reste risque de n'être que manipulation;
2 - l'adhésion au mystère de l'Église-communion, en épousant une véritable mentalité d'Église et en se donnant entièrement à l'éducation au sens ecclésial; c'est la seule façon de ne rester victimes d'un individualisme tragique - qui est une véritable structure de péché - où s'enracinent "commérages, envies, et jalousies," que le pape François ne manque pas de dénoncer à toute occasions.
3 - la reprise de la signification authentique de la célébration, ce qui rend la liturgie autre chose d'un simple acte de culte, mais la source de la vie de foi et le lieu privilégié de la rencontre avec le Seigneur crucifié et ressuscité; que triste est le spectacle de la nostalgie, qui émerge même entre les nouvelles générations de prêtres, pour un formalisme liturgique sans esprit critique, assumé par le simple fait qu'il appartient au passé. L'illusion qu'il suffirait de célébrer le spirituel, risquerait d'être un service à l'autoréférentialité du prêtre, de perpétuer une liturgie impromptue et désincarnée, incapable de dialoguer avec un monde qui change rapidement;
4 - la conscience que le monde n'est pas seulement le destinataire du salut, mais il est aussi un lieu de salut; il n'existe donc aucune pastorale efficace sans être engagé dans la construction d'une relation positive avec ce monde, dans lequel la sagesse de Dieu nous a placés.
Si on discute beaucoup aujourd'hui à propos de la «nouvelle évangélisation», c'est avec le Vatican II que le Saint-Esprit a ouvert devant nous de nouvelles routes le long desquelles faire courir la proclamation de l'Evangile. Pourquoi, cinquante ans après le Concile, on a encore du mal à les entreprendre? Peut-être que pour nous, prêtres consacrés in saeculo, justement ça soit la tâche spécifique qui s'ensuit de notre charisme, le grand «signe des temps» qui attend d'être reconnu et auquel on doit répondre. Je serais fier si notre Institut, avec la simplicité franciscaine courageuse et humble qui vient de son inspiration, déciderait de s'engager en ce sens dans sa mission au service du Royaume.
Que le Seigneur remplisse le cœur de tous avec la surabondance de sa paix et le doux parfum de son Esprit.
   Giuliano

